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D 9ff 'H dans Ja Germania : 
t » Un.procès sana précédent. 

• .fi». Aleapa, a+ng tr -jeunes filles de 
Matzenheim vienne'lH'Ve'lfé traînées en 
poi i ce correctionnel!* par-le» Prussiens 
gOAir un sïpgu«ie» v&Uiù U y a pen de 
*«•*»•• l e curé a été condamne à un moi s 

. de p^sea'peUr^vçrtrbra^né «D fchair.eles 
eUangem^totjmàlbeajfru^enaent apportés 
à l'école ««puis pe-j, contrairement aux 

. 3 p M l ^ ë w a Î M « P < » • * du •Bâton saslsri 
cipal . Ce bon curé, ayant engagé la p o 
pulat ion à dire le chapelet à l 'égl ise au 
l i eu et p lace des vêpres pendant, qu'il 
faisait sa prison, l ' ins t i tuteur— détesté 
de la population pour avoir dénoncé le 
curé et 1 avoir fait condamner sur son 
témoignage — l'institutenr, plein d'au
dace , imagina de chanter lui-même les 
vêpres pour faire p ièce au curé. Les 
fiorles se refusèrent a subir pareille pré-
pWeneè , e t ' l e s jeunes filles se mirent 
aussitôt à dire le chapelet à »i haute 
v o i x que Forgue et la vo ix de l' ins-

' tJruterrr furent couverts par leurs a o -

' ' » Furieux,l*Sjj»Î!ht'uteur vaincu adressa 
" 4 e soa s iégé ~\fo~ë mercuriale à cet te 

j eunesse , il porta plainte pour trouble 
apporté au service religieux, e t p a r 

,. su i te vingt jeùfres filles ont été appelées 
^•WvXijt le tribunal pour ré fondre de ce 

/'**''J*1 •* -~cusat ion . V e u s oroyea peut-
\ Prussiens ont condamné 

rniOjÇn ! bien oui ! Les pauvres 
t s u b i d e 1 à 5 joujs de prison 11 ! 

• "Kp-eil jugement a naturel lement pro-
duifikne stupéfaction générale- » 

••;•-> m t i n n » ftwoiiypE 
R e » » r F i a t a m e i è r a r 

'• La *er»alne*été très agitée. A la suite des 
.élections complémentaires du 5 courant, l'ef

froi ,s'«tail propagé parmi les capitaliste» et 
évidemment les Banquiers, très enrayés, s'é
taient retirés du marché. Peu à peu, cepen-

«'••est revem» aux affaires, et, aujourd'hui, il 
T a eu un mouvement très tranche; le mouve
ment sera facilement poussé plu» lots, c&t 

' depuis Te commencement du mois il s'est 
' veàdu beaucoup de primes qui sont vivement 

attaquées si elles! ne sont pas-toutes débordées 
•4- de plus, les achats du comptant prouvent 
renvrme quantité de capitaux . disponibles. 
Ofejntaux affaires d'Orient, malgré les bruits 
émanés, dit-on. des journaux russes, que la 
Serbie la Wreee et le Monténégro s'uniraient 
coat e la Turquie, l'ensemble des nouvelles 

•V 
L'«oc4ia»" métallique de la Banque de Franco 
s élève « t.Rig millioas. 

Les foid» kalie»» sont fermée»-mai» hési
tant*, patcê «tue le» dis ussio^is étoiancières ne 
sont pas finie? à 1* Cbarutrfe, et l'on sait la 
propension des Italiens-à remplacer leurs ml-
Djajjws depuis si k>ngt< mp* ei. place. Aussi 
les fonds sa maiati»ro>ent anx env-ons "e Tl 
fr , mais o'ast tout oe qu'ils peuvent. Los 
fonds espagnols, après le fait accompli sont, 
lourds. On sent qu'il va ê.re présenté da* 
projets financiers par M. Salaverria et on 
veut en connaître la por.ée avant d'acheter. 
Le» projets du ministie une fois sonnas* nous 
sommes convaincus qu'oi» hésitera moin». 

Nous avons à signaler parmi les valeurs 
rancaises, la hausse de» actions de chemins 
de fer qui soBt, croyons-nous, appelés à moa-
er beaucoup plus, si le temps d'accalmie 
qu'on annonce se produit en effet. 

U s v r U t S o n s i «tes* C o t t r » 
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ble*jaè la Russie osa la Contrecarrer. Il est 
vsai t|(ie> souvent, on est d'autant plus près 
de se brouiller qu'on paraît p*Us p.ès de âVn-

"tendl'er mais, ici, il faudrait admettre que 
cert ines puissances sort disposées à'engager 
" T minrrrgAnfiralri iftfcir'mt rliffiril» àcroire, 
parce qu unç guerre générale renferme pour 

'|ajiiwjtsajl»ajj 
connus oicn terribIeT"Ce. ne nouerait avoir 
lieu qum«autto'\eWioeI ètàipifimon de deux 
"U Uat» grantWa-pajiiajafea; maiaaasMcdba»-

JW |aja»(ratjjj»Hlirr»iy 

' * pjamiarsa 

inainé de fortes' vjilt» <of ttèns croyons que ce 
sont des vente* qjsrl'toisàqUiAulofl, gèrent 
appuyées par des titre»,- G V * sais» douta pour 
l'appoint du paiement da» cou»î«m êUssarU. ̂ iue 
Ton fait de 1' 
d e » Bourse ^ 
la somme nécessaire saaai atteinte. 

On a dit qua la eaMsftsiaa était idé4i4< 
crue la rente turque auaj; être rnjsaau u 

payer, i tem i s f u m qtjrfj y apitH^Vawmrpjei 
ea trsia, mi on disait «pn -le Orand-vim 

w«* isjMsi^amisjt-iaMaa»»»*»» da ia-i 

profiter de Ta s i t a a ' B ï P Ï T a eu ic 
" raw'v^ftmfatito'pscToy 

ntes- o^r t t la lqa idatU 
ir de« tjt>»a^6jrat.^a»a ^ . 

« a asijaumTnri, il semblèrent qua 

Roubaix-Tourcoing" 
E T l£. N O R D D E LA . F R A N C E 

L e min i s tère de la guerre fait publ ier 
cet avi» : 

Conformément aux disposi t ions de la 
loi du 24 juil let 1873 , le ministre de la 
guerre à décidé que tous les h o m m e s 
appartenant i l 'armée territoriale, à 
savoir : c e u x des c lasses 18fl-2, 1863 
1864 , 1865 et 1866 , ou appelés 'à m a r 
cher avec ces c lasses d'après lejB années 
de service qu'ils ont accompl ies , seraient 
soumis, à une revue d'appel dans le cou-

f rant d e s m o i s d'avril ou de mai 1876 . 
Cette T ê t u e d'appel n'aura pas l ieu le 

m ê m e jour pour tous les h o m m e s de 
far inée territoriale. Chacun d'eux 3era 

é pour un dimanche seu lement . 
eations n e seront point indl -
iiMles Vwiftt^-ratïW-pjft^ale 

innaaivàmimasa' OuoiauHl on soit, U faut 
ï'irtaaèVciV. »é pâté, ^ uns mesure iinancuire 
noaVtelle, car le crédit claila sublime Porte a 
besoin de faire -pteero néutéÇ? ' ' 
. Oa parte asusi beaaejMp'' de la- fameuse 
banque du khédive destinée a consolider la 
datte flottante, bette combinaison serait près 
•rlpaaafir. Ce sont là de grosses affaires et qui 

m a foraient voir la conunaauoade la hausse, 
s'il est «rai qu'elles soient près d'aboutir, 
parce que pour les faire, il- faut le concours 
d'un grand nombre de grosses banques, qui 
ae s'aventureraient pas s'il y avait des nuages 
à l'horizon. A propos de nuages, de ce coté 

. aussi, U y a «ateawT 
Il n'a aa* pla aniauraVhai, le baromètre 

monte et comme Isa aauz des fleuves c e ti-
nueat à s'écouler rapidement vers la mer, on 

"espère que, mute de nouvel aliment, les inon
dation» finiront. De sorte qu'on ne voit plus 
qu'une inondation, celle des capitaux sans 

i.u ' JU^ÇG^e^uWjSfcT^ 

Feuittefon- ' «ht Jmwrnal i t Roubaix 

DU 21 MAftS 1*71. 

l'alric & Dévouftnent 
- K ' DEUXIÈME PARTIE 

Œ ¥ 
(.Vuite) 

T o u s voul iez me f Ure craindre pour 
i ma v i e , Alexandra . . Mais que ra'im-
- porte ma v i e ? je l 'expose à toute h e u 

r e . . . Dans le poste dangereux que j 'oc 
c u p e , la moindre c irconstance peut tra
h i r : a chaque instant , jte vo ls la mort 
en face ; e#ovazf-vous que ja «l'y so is 
pasy prépara t . . . Au tien de c h e r c h e r a 
m'effraye» en m e faisant voir q u e v o u s 
pa> esadiea mon secret , pourquoi n ' é te s -
v«ms .pas venue me dire faoa à face, 
coeur à, cœur , comme v o u s l'auriez (ait 
jadis : « Mon ami, mon compagnon d'en
fance, je m e Confiera vous , et j'ai beso in 
de voua. Je n e v e u x pas que ce t h o m m e 
m e u r e . . . Sauvez - l e , quoique je l 'aime 
• t quoique v o u s m'aimiez. » Alors j ' a u - f 
raia encore été heureux, Alexandra, ! 
ôUns;n'rtm':u'ëvJnement, dans ma d é s i l - j 
lusion amers , parea^que j'aurais vu que -
vous m'è>limez encore , a présent q u e • 
voaa a a ia'aimaa pins- » 

t e s a f n r J h e ^ p S c è ê s ' 'dans 
tnime indiqueront' la date 

r •^Pairpelet fe'lieu deréuoJbn 
pour tous nf», hofanies de l'afinée 

riale domicilié»* pu résldaùt laris 
Commune^ 
pointe €éj$éunldh ont été chois is 

façon qu%rbr^Jfcmm£9 n'aient à par-
r quedjsjs' duwances pêuconsid-'-ra-
e t -MP^sênt faci lement s'y t rans -

,er etiréritrer chez e u x dans la n-êtue 
é e . 

Ils devront être rendus au ppint dési
g n é , au j o u r fixé par l'affiche, a 9 h e u 
res du matin.! 

Ils n e recevront d'allocation d 'au une 
nature e t devront e u x - m ê m e s poui voir 
à leur subs is tance . 

Ils devront avoir BOin d'emporter avec 
eux toutes l e s p i èces militaires qu'ils 
pourraient avoir entre l e s mains , te ls 
que congé délibération, l ivret, certificat 
de bonne condui te . Les h o m m e s qui , 
sans moti f va lable ,ne se rendraient pas 
à la d i te -convocat ion , seront pass ibles 
des puni t ions é n o n c é e s à l'article 16 d e 
la loi du 18 novembre 1875 . Les non 
disponibles employés dans les' c o m p a -

Alexandra saisit les deux mains du 
j eune officier et l e regarda avec des 
y e u x ple ins de larmes. 

» Pardonnez-moi , m o n ami ; pardon
nez -moi , m o u frère ! lui dit-elle en s a n 
glotant. J'ai é té lâche , parce que j 'étais 
faible ; j'ai é té cruel le , parce que j 'avais 
paur. Avant de m e candamner. il y a u 
rait peut-être à m e plaindre : il faut être 
b leu abandonné du ciel et des h o m m e s 
p e u r e » venir à douter de votre d é v o u e 
ment . 

— Vous n'en douterez p lus m a i n t e 
nant , j ' e spère? répondit Ignàt iew e n la 
regardant avec douleur. 

« J'ai renoncé i. votre amour, Alexan
dre ; mais il serait affreux de renoncer 
à valre e s t ime . Je n e veux pas que 
vous me preniez pour a n espion oit un 
traître, pour un vendeur de s e . r e t s 
d'Etat . . . Tout ce que j'ai fait jusqu'à 
préseul , je l'ai fait peur m a vraie p a 
tr ie . . . Mon n o m es t rus se , mais m o n 
culte , mon cœur, m e s souvenirs sont 
polonais . Ma mère appartenait à cette 
nation malheureuse ; lorsque j'étais e n 
fant, elle m'apprenait l es prières de sa 
foi, que je récitai dans son langage . 
PUi» j'ai grandi sur ce t t e terre, et la 
Russie m e semblera i t l 'exi l . . . N'avez-
vous pas Temarqaé, Alexandra, qua la 
Pologne exerce sur BOUS un singulier 
p^eetigel Elle nou« absorbe , el le nous 
fait s i e n s . . . Gette serre où n o u s graxtdis-
HOUS. nous pénètre de son e s s e n c e , nous 
iUjjPyPé de «ou esprit, nous inspire de . 

gn ies de «jasmin»: de fer, dans les admi
nistrai ! JUS d e s p o s t e s e t d e s télégra
p h e s , dans les é tabl i s semenis de la 
niaruue o u de la guerre, dans le corps 
forestier ei dans les douanes , •ioul la 
pos i t ion a é té régularisée par leur» a d -
«•àinmiratlons ou chefs de «ervice. -oui 
s e u l s 4 1 s p e u s é s de cet appel. D«ns ion> 
l e s départements , excepté dUn- la rit-ine 
et Se"ine±ei-Oise, l'appel sera fait pour 
toutes les armes par cirçonscrsprion de 
recrutemeni de compagnie d'iufanUTie 
eti quatre d imanches , â savoir : le d i - : 
manche 2 avril pour (e* circonscriptions j 
de* v l r * 'compagnies de chaque balavll >n, 
le d imanche 9 avril pour les c ircons-
taiiptiens des Ses eotr*p»g«»e« de chaque • 
batail lon, le 23 avril pour l e s c i rcons - i 
criptions des 3es compagnies de chaque j 
balaiHon, s* ie 3u avril p u u r l e s e m i o u s - , 
er ipUousdes 4 es compagnies de chaque 
batai l lon. 

Dans le département de Se ine -e t -Oi se 
la r e v u e d'appel sera fMae é g a l e m e n i 
par circonscription de recrutement «le 
compagnie , m a i s o n un seul dimanche ,à 
savoir le 7 mai, pour toutes les c i r c o t s -
eript ions. 

Enfin, dans le département de la 
Seine , l 'appel sera fait par c las ses , e t .'n 
c inq dimanches consécut i fs : le dimau -
ohe 23 avril sera consacré à la c lasse 
1866; le 30 avril, à la classe 1865 ; le 7 
ma i , à la c lasse 1864 ; le 14 , à la c lasse 
1863; et le 21 mai , à la c lasse 1 8 6 2 . ' 

N e sont pas soumis à la revue d'ap
pel l es h o m m e s faisant par J e de la l é -
serve de l'armée territoriale, c'est- à-
dire appartenant aux classes 1861 , 1 8 ( 0 , 
1 8 5 9 , 1858 , 1857 et 1856." 

• U Avenir militaire a n n o n c e q u e , 
contrairement à la réponse que le g é n é 
ral d e Cissey fit l 'an passé à M. Claude, 
député d e s V o s g e s , l 'administrat ion d e 
l a guerre n e pourra subvenir à l 'habi l 
l e m e n t et à l ' équipement des officiers de 
l 'armée territoriale. 

Par circulaire d u 7 mars , l es ch^fs 
de corps ont é té inv i té s à répondre a u x 
officiers qui « accepteront cette chai ge 
l or squ ' i l s s e seront rendu c o m p t e des 
a v a n t a g e s qu' i l s retireront de leur p o 
s i t ion d'officiers, avantages e n c o m 
pensa t ion desque l s certains sacrifices 
pécunia ires n e présentent rien d ' e x c e s 
sif. » 

Qui v e u t la fin v e u t les m o y e n s , 
a v o n s - n o u s toujours dit à l 'occasion d u 
recrutemeni . d e s cadres de l 'armée t e r 
ritoriale, a j o u t e l'Avenir mililaire. 
La déc is ion du 7 mars est donc é m i n e -
m e n t fâcheuse , car e l le é lo igne du coup 
b e a u c o u p d 'anc iens officiers et s o u s -
oificiçrs. N o u s l 'avons maintes fois r é 
pé té , la plupart ne p e u v e n t , a v e c u n e 
faible retraite , engager u n e dépense 
d 'équ ipement et d 'habi l lement de 5 à 
6 0 0 francs . ' 

Port h e u r e u s e m e n t , l e s Chambres 
comprendront Pab&olue nécess i t é de ne 
confier le c o m m a n d e m e n t d e s troupes 
d e l 'armée territoriale qu'à des m i l i -
t a i r e s q u i ont fait Jeurs p r e u v e s . N o u s 
a v o n s eÔnfiSaeVqu'olles n e voudront 
p a s é lo igner c e u x - c i du serv ice , e n leur 
refusant , n o n u n e rémunérat ion , m a i s 
l e s i m p l e r e m b o u r s e m e n t d 'une d é 
p e n s e d 'équipement et d 'habi l l ement . 
U n orédi t sera dft ic d e m a n d é a. ce t ef 
fet, e t n o u s c o m p t o n s qu'il sera bientôt 
accordé, venaarT ains i arrêter l e f â -
c h e u x effet ^ û e v a produire la dikis i m 
d u 7 m a r s . 

U n e idée toute n o u v e l l e es t à la v e i l l e 
d'être m i s e e n p r a t i q u e : l e s d é p u i é s 
dont l e s dépar tement s ont d e s m t é i d t s 
c o m m u n s , s e réuniraient s a n s distii .-s-
t ion d e n u a n c e s , pour s ' en temln ' i ut 
cas intérêts l o c a u x . La réunion d e s d é 
p u t é s d u département du N o r d es t d ; jà 
c h o s e faite, ou à peu près . 

O n l i t d a n s l e Progrès du Nord : 
« L'option de M. Gambetta pour le 

20e arrondissement de Paris ayant été 
déposée dans la séance du 18 mars , e t 
la loi exigeant que la convocat ion des 
é lecteurs des co l lèges laissés vacants ait 
l ieu dans le mois qui suit la déclarat ion 

son santf. Nos pères croient semer ici 
des sujets orthodoxes ; ils trouvent e n 
nous des rebel les . Telle e s t , du m o i n s , 
m o n histoire. 

« Au début de l ' insurrection, m o n 
penchant m'entraînait ailleurs ; ma i s 
des ordres secrets m'ont contraint de 
rester ic i , et c'est pour cela que j'ai 
aidé Witold, c o m m e j'aurais aidé tout 
autre de m e s frères . . . V o u s connaissez 
tous m e s secrets à présent , Alexandra; 
vous v o y e z sij 'ai peur de mourir. 

N é m'humil iez p lus , ne m'acca21ez 
plus , dit-elle e n s a relevant. Vous ^oyez 
que je s a i s b ien faible, bien malheu
r e u s e ; m a i s , c o n t i n u a - t - e l l e a v e c une 
rougeur fugit ive , votre devoir, dites-

v o u s , serait d'aider Wito ld , de chercher 
à le sauver ? 

— Oui, par t o u s les m o y e n s p o s s s i -
b l e s . 

— V o y e z - v o u s un moyen 9 

— Jusqu'à présent , n o n . 
— Eh b ien , j 'en ai trouvé un , peut -

être. Mon père v a v o u s envoyer c h e r 
cher le prisonnier à Brock, afin de lui 
amener i c i . . . V o u s pourrez chois ir l es 
l es h o m m e s de l 'escorte . . . 

— Ce sera en effet un m o y e n . En 
route l 'évas ion est p l u s facile, répondit 
le capita ine . 

— Prenez , parmi vos Cosaques , 
Hrycio , lé fils' de m a nourrice . Il m'est 
tout dévoué , e t , quand je lui aurais dit 
deux m o t s , v o u s pourras compter sur 
lut. 

d'option, l 'élection devra avoir l ieu au \ 
pi i> lard le 17 avril darffrla 2« c ircons-
cripl on de Lille. A la l igueur, si le d é 
cret de convocation avait paru hier 
matin au Journal officiel,l'élection a u 
rait pu être fixée an 9 avril, comme ooar 
ttaiut-D<'!iis ti le 13e airouts -tin- m .F 
P a n s , puisqu'il y .utrai< ' -i extesteui ut 
les vutgl jours frau ta u é c s a . n r e s pour . 
la période "Mector a v . saiis compter le 
jour de prpeanln, ili in lu décret et le i 
jour du vote ; ma i s le Journal officiel 
est tes te mut t hier tuaxià. » 

\SScho du tVord publie la lettre s u i 
vante adressée par M. Gambetta à M 
J B. Desbonnet , président du coti-.U-
électoral républicain de Lille. Nous la 
rept'oduieotv* a tilre e document : 

Monsieur le pii'sident. 
J'ai l'honneur de vous informer que demain 

j'adresserai au président de la Chambre des 
députés ma lettre d'ootion pour le 20e arron
dissement de la ville de Pans. 

Veuillez êt-e mon interprète auprès de vo» 
concitoyens pour leur dire que les sufTieTe-
dont ils m'on; ho.ioié au<aerutin du'ÎO fév.iei, 
créent entre eux et moi un lieu pe-péiuel -e, 
que, député de Paris, je n'en reste pas moins 
le serviteur de tous vos intérêts à la Cliambre 
des députés. 

Je m'efforcerai de venir aussi fréquemment 
que je le pourrai visiter votre beau et grand 
département, afin de puiser auprès de vous tes 
renseifrnementset Je» avis qui me permettront 
de rester uni d'action et de parole a vos dépu
tés républicains. 

Veuille! agi-éer, etc. Léon GAMBETTA. 

Le bruit courait ce soir, dit la Vraie 
France, que la lettre publ iée par VEcho 
n'était pas complète . 

En annonçant au cpmité républicain 
de Lille son option pour Paris , M. Gam
betta a dés igné , paraît-jl , quel serait le 
candidat qu'il lui serait agréable rie voir 
arriver à la dépulat ion. Ce candidat s e 
rait M. Mazure. 

C'esr aujourd'hui que l e p r i n t e m p s 
c o m m e n c e . Pauvre pr intemps ! sa v e 
n u e n'est pas sa luée , ce t te a n n é e , par 
d e s c h a n l s d 'hirondel les , ni des regards 
de v io l e t t e s . La nei^'e, ce m;nistre de 
l 'hiver maudi t , ja loux de perdre son 
empire , couvre l e s to i l s , e n c o m b r e l e s 
rues c o m m e pour in iercep ier les rayotis 
printaniers du solei l . Mais qui c o m 
m e n c e mal finit b i en , dit u n proverbe 
de joueur . Espérons ! . . . q u a n d mai s 
g l a ç o n n e , mai fleuronne! L'été set a 
sp lepdide ! 

' l iés perturbations atmosphériqu» s 
dont n o u s s u b i s s o n s le* effets de|>Ois 
que lques jours ont p i o v o q u é c e s e n s i 
ble aba i s sement de la température . Uii 
froid d'une certaine i m e n s i l é s ' e s t | . ré 
duit dès le c o m m e n c e m e n t de la s e 
m a i n e . La neifre' e s t t o m b é e pendant 
toute la journée:et une partie de .la nuit 
d 'avant-hier , ma i s c 'est un dernier 
adieu de . l 'hiver qui , s a u s d o u i e , s e r a 
de courte durée . 

La Lyre Roubaisienne. a d o n n é , h i e r 
soir, dans Je salon, dé l 'Hôte l -df -Vi l l t , 
un grand concert vocal et instrument;' I 
4 ses membres honoraires . 

• Une autre soc ié té foxt s^aan^ihujue 
ktix auditeurs: £ S Amis Reufixs, avkî t~ 
bien' voulu prêter sou précieux c o u -
cours . Les deux Harmonies , chœur et 
orchestre ,ont rivalisé d'ardenr. La puis -
sance et la beàuié des vo ix out é^ale 1 
charme et la -force des ins trnmei t i . 
C'étaient c o m m e deux sœurs rivales q< i 
recevait-n t. une part étiale d'applau li-

chaleuresement applaudi Lu Amis Réu 
nis d e leur exce l lente e x é c u t i o n . 

Une v a l s e , M a r g u e r i t e , j ouée i m m é 
diatement après l 'ouverture par cet te 
même soc iété , a mis l e eomble a u x a c 
c lamations . 

Pi«-i. u \doutants et chanteurs 
particule» opéraient aussi à cette 
so irée . 

MM. Qiudr<<n et Pourel , de la soc ié té 
des orphéonistes l i l lois , ont chanté un 
duo : La Veillée, avec une grâce et un 
errtrain qu'on n e trouve assurément pas 
chez lc= Lapons ,ou la scène se passe.Ce 
morceau a é té l'un des plus admirés du 
programme. M. Caudron.quf a uue belle 
voix.s'e^t encore signalé dans lé ffkalvt 
du soldat, -dit avec verve et applaudi à 

' oui tance . 
U'je fantaisie sur v io lon e x é c u t é e par 

son auteur, M. Delaplace, a causé une 
grande admiration. M. Delaplace a ter
miné l 'exécution de son œuvre au mil ieu 
des bravos sans nombre. 

M. Combe , saxophone soliste des 
Amis Réunis a joué , à sor tour, une 
lantaisié sur son instrument. Un cuivre 
en solo n'est pas toujours agréable, ou 
le sait, mais celui-ci , était ai bien c o n 
duit, voix douce , tons fondus .grac ieuses 
variations, que c'était vraiment un plai 
sir de l'entendre.L'ass-istance l'a prouvé 
en appleudisajhl b<»aticoup le savant 
iuï-trumenti^te^^ 

L e duo de clai-im t es de MM. Ringire» 

La première chambre d e l a Cour d'ap
pel de Douai a ' r e n d u s o n arrêt dans 
l a (faire de la raffinerie centrale dont 
nous avons dernièrement outretenu nos 
l ec teurs . 

Confirmant l e jugement des* premiers 
juiîes, la Cour a déclaré nulle dans la 
forme, et nulle dans le fond, la dé l ibé
ration prononçant la dissolution de la 
soc ié té . i 

É'.le a toutefois réformé 1% sentence 
dt s preaiier* j u g e s en c e qui oo-oceruait 
1< H dommages-intérêts a libeller. > 

Les -appelant» ont été condamnés aux 
quatre fiioauiètugs Aea d é p e n s , e i l f s i n 
t imés au dernier c inquième. "*•** 

M. Edouard Reynart, conservateur 
des Musées , v ice-président d* la Com
miss ion d e s école» académiques de Lille, 
e s t n o m m é officier d'Académie. 

M. le ministre des travaux publ ics a 
mis à la disposition de M. le préfet d u 
Nord des secours pour travaux urgents 
à faire à des digues rompues par la tem-

. p ê l e dans ce département. . 
M. le ministre de laguerre a donné Tor

dre au génie militaire de concourir à la 
réparation de ces d igues . 

Un enfant de 6 ans , habitant avec s e s 
"parents, cabaretiers au Ballon, non 

. „ . „ . \ , - — l i r v i loin du Dieu-de-Jfarcq, au faubourg 
et Billet est venu jeter s e s l impides 8 l _ M a u , i c e , a été v ic t ime h ier , vers 
no tes dans la salle encore pleine du r e - m i Q j Q . u n a c c i d e n t a 8 8 0 , singulier : 
tentissenient des enivres . On eût dit la La D a n s u n e surprise qu'on lui avait 
v o i x d e s f a u v e t t e s d , n s la campagne après » d o B n é e 8 e t -ouvait .outre quelques b o n -
ur^violent orage. Exécut ion parfaite e | f Ç o û s , u n e p lume de fer. Tout en s'amu-
charmante, applaudissement s prolongeât 

La partie comique a été remplie p » 
M. Delbar. Plusieurs chansonnettes ont 
servi de texte à sa verve désopilante. La 
salle a passé de l'admiration à l'hilarité 
folle. Une s c è n s chantée , surtout : Le 
Portier au jour du terme,dans l aque l le 
M. Delbar a été d'un comique achevé , 
a provoqué autant de rires que d'appiau 
d i s sements . 

_En s o m m e on n'a que des é loges a 
adresser aux chanteurs et e x é c u t a u l s q u i 
ont pris part au concert . Du reste, les 
rappels , lés bravos, l es applaudissements 
jusqu'aux trépignements ont é t é d'assez 
hautes louanges dont les irjtrès ue i-ont 
qu'a* faible é c h o . 

L'assistance était nombreuse . .B a u -
coup de Tourquennois , surtout, ^taieul 
venus saluer leur ancienne mus que 
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on s, une plume ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
sàat et en pensant peut-être que cette 
triandise d'un nouveau genre fondrait 
aussi , s'il se la mettait dans la bouche , 
le b o n h o m m e se m e t à mâchonner la 
plume et , tout à c o u p , il l 'avala. 

Arrêtée d aboru u n m o m e n t dans le 
gosier , la pointe d'acier, cédant à u n 
traitement énergique ordonné par le 
docteur Ohotteau, a cessé de faire sonf-r 
icii- le petit imprudent et on peut e s p é 
rer, sauf compl ice t ions , que l 'accident 
n'aura que des su i ies t ou te s . . . natu
re l les . 

Que cec i , toutefois , serve de nouve l 
avert issement aux personnes affligées 
de la manie d'avoir toujours quelque 
chose à la bouche . 

La Lyre Roubfiisienne a un t a m b o u r 
qui . sau§ s'en douter , a joué , hier >o\r. 
.un mauvaip tour aux g i e i t e u r s de n-iit. 
Entre les deux parties du concer t , le 
t i ih .bouide la Lyre, afin de r a s s e m b l e r 
l e s meDres d e l à soeté 'é . L> «liait le 
rappel sur la Granie'-P aoe. Lr« gm-t -
teurs, fort attentifs, cru eut t 'in <=ig!>at 
d'incendie, et le loc*iu v i g u i f e u - e m c n t 
d'aller.. ' * 

Ou leur fit counaître i m m é d i a t e m e n t 
lei»r raé| r ise . 

On ne doit que louer m e s s i e u r s les 
guetteurs de cette, e m p r e s s e m e n t . . . , 
C'est preuve de vigi lance ! 

Un tout jenue."'ê'3Rnr ,â ' CteT" trouvé 
n o y é dans un ruissenu près de Croix. 
Son état de putré f i c t iou très-avancée 
a - m p ê c h é de recoi ..aîlre l' identité. 
Une enquête est ouverte . 

Dans la soirée il';! 
se tnents , c e s lauriers toujours v« rit o *4,j<tt».oVmie, un ouv 
publ ic . 

Le c h œ u r , Prière avant la bataille, a 
é t é c h a n t é p a r La Lyre roubuisieni e 
d'une manière remarquable . La nuant e 
des tons , la reprise des parties, l'ei -
semble des vo ix se sont e x é c u t é s a v t e 
taut d'harmonie q u e l'effet obtenu a é i é 
sais issant et fort g o û l é . 

i.a belle ouverture de l'opéra c e 
Boië ld ieu . La Fête du village voisin a 
eu de brillants interprêtes dans Les 
Amis Réunis. La sonorité des cuivr« s 
maniés en maître,joint à l'éclat tempéré 
des autres ins truments , rendu avec un 
talent réel, a produit une haimonie. 
d'ensemble fort agréable,malgré lahautr 
tonalité du morceau . D e s / bravos , des 
bis frénétiques se sont fait entendre a 
plusieurs reprises L'auditoire a toujours 

— Bien . » Ici Ignàt iew baissa la tête 
et parut un instant réfléchir. 

: o Et quand j'aurai sauvé W i t o l d , d e -
I manda-t - i l avec une certaine amertume, 
| où v o u d r e z - v o u s que je le c a c h e ? . . . t u 
, faudra-t-i l qu'il aille ? 

— Où son devoir et le soin de sa sû
reté le conduiront, répondit Alexandra 
a v e c un éclair dans les y e u x . Ignàt iew, 
j e le v o i s , c'est à votre tour de vot-s 
montrer cruel . Cet h o m m e que vous m e 
reprochez d'aimer, je ne lui ai parlé que 
deux fois dans nia v ie , et , sans doute , 
j e ne le reverrai p lus . Mais s'il v i t , s'il 
Se conso le de ses revers , qu'importe 
que mon c œ u r sa igne? V o u s avez dit 
tout à l'heure que je voulais le sauver 
pour m o i . . . Vous vous trompiez en di
sant ce la , et v o u s le saviez b i e n . . . Je 
v e u x le sauver pour lui, pour v o u s , pour 
ses frères, pour la Pologne que v o u s ai
mez , et qui lui a confié le soin de faire 
tr iompher sa cause . Je v e u x le sauver , 
p i r ee la mort est la ; . . . mais il y a entre 
n o u s le saug de mon frère, e t , aux 
y e u x de Dieu et des h o m m e s , nous 
s o m m e s ennemis ! » 

Ignàt iew prit une des mains de la 
j e u n e fille et la baisa avec respect : 

« A votre tour ,pardonnez -moi , dit-il. 
J e ferai ce que la patrie m'ordonne et 
ce que vous me demandez. Si Dieu le 
permet , vous serez contente de moi .» 

U s'éloigna d'elle et sortit ; alors 
Alexandra fondit en larmes et se ren
versa sur s o n canapé . L'heure d e l 'ac -

tier,vers sept heures 
iH'Jean Scot a été 

trouvé pendu dans <-on domici le , rue 
de3 L o n g u e s - H a i e s . U s 'était servi d'un, 
moucho ir tordu, e n ; . g u i s e de corde. 
Cet h o m m e , âgé d<* *î. ' a n s , .est origi
naire de Meulant (Belgique) . On ignore 
la cause de ce suic ide . 

Au oui'd'hui vers midi, u n brauaard 
porté par quatre h o m m e s dejsaendail 
l entement la rue du Viel-Abreuvoir. Une 
foule anxieuse formait cortège et de: 
commentaires plus ou moiDs lertihle-
circulaient de bouche en bouche.At iiv*é 
devant le poste de sûreté .on fit halt«,ie 
brancard fut découvert e t . . . les curieux 
penché.* en avant croyaient voir émer
ger un homme dans l'état le plus pitoya
ble poss ible ! Qu'en sorlit-il, surprise 
énorme ! Un pochard ! 

t ion, pour e l le , était passée ; il ne lui 
restait pins que le deuil , l 'angoisse, l es 
p leurs , l'attente : elle pouvait être fai
ble maintenant . 

XV 

S'il y a dans la vie humaine des h e u -
i e s mystér ieuses e t so lenne l les , c e sont 
surtout, à ce qu'il not's semble , ce l les 
qui précèdent la mort et ce l les qui corn-
un ncent la captivité . Dans l'un et dans 
l'autre cas , m ê m e appréhension indéfi
n i e , m ê m e impress ion vague : on sent 
un . .nmense repos qui s 'approche, une 
Ion f obscurité qui v:ent. TDu. à l'heure 
en- en riait, on agissait , on vivait , 
on ctif et on était l ibre, ou voyait 
fré;. feuilles et les o i seaux s'envo
ler : <• • ouriait à la feuille, parce que 
l e li I -e pouvait l 'atteindre; on sou-
riai ; • seau , parce que la main libre 
pou i . . caresser. On avait tout, on 
et.ut i ; le sang riche palpitait au 
c œ u r ( i v i e s 'épanouissait aux lèvres . 
Maintenant on n'a r ies , oo u'est rien, 
u a froid, on a peur ; le sang croupit, 
'a vie 8'arrêl^. On e~t retranché de la 
te re, et on ne voit pas < ncore le ciel : , 
« Vcir , c'est avoir ! » a dit le poëte . | 
Hélas ! que voit te aaanraat t que voit le j 
prisonnier ? L'un, la murail le humide , et | 
l 'aulre, le l inceul sombre. 

Et la mort n'est -e l le pas pins dure, la I 
c t p l i v i l é pins arnère, à ces v igoureuses i 
natures , a c e s organisat ions p a s s i o n - j 

Par le t e m p s qui court , vo ic i u n e i n 
dication qu'i l n'est pas inut i le d ' enre 
g is trer . M. D u m o u t - C a r m e n t adresse 
a u x journaux d 'Amiens la c o m m u n i c a 
tion su ivante : 
Jdoytn de sauver un grand nombre 

d arbres renversés par la tempête. 
« Les désastres causés par la tesa-

j è i e du 12 mars sont incalculables;^ 
nous ne reviendrons pas sur tout ce q u i ! 
a été dit à ce sujet, mais , c o m m e tout* 
le monde , n o u s s o m m e s profondément 
attristés de ces grands malheurs qu'il 
fayt chercher a réparer par tous les 
m o y e n s pots ib les . 

» En ce qui concerne raa terribles 
dégâts c a u s é s d a i s les plantations, n o u s 
croyons , -dans les c irconstances p r é s e n 
tes , , et dans le bni d'en diminuer l ' im-

" p o r t a n c e , devoir eonner quelques c o n 
se i l s aux personnes à qui e l les appar
t iennent . 

» Dans beaucoup de départements 
en signale la chute , le bris et la muti la- . , 
tion d'un grand nombre d'arbres de 
t o u t e nature. 

» Si beaucoup de personnes considè
rent comme peu importants c e s b o u l e 
versements inattendus, comparat ive
ment à la ruine de modestes habitations 
qui couvrent éga lement le sol de leurs 
débris , rtous, c o m m e arboriculteurs, 
nous les croyons considérables au point 
de vue des b e s o i n s domest iques et i n 
dustriels; et s i , par des m o y e n s prati
q u e s , p a u dispendieux, n o n s parvenons 
à sauver u n e partie de c e s arbres qui 

seraient allés à la scierie nous aurons 
certainement contr ibué à servir les inté
rêts d e s propriétaires auxquels i ls a p 
part iennent . 

» Pour obtenir ce résultat, il faut dès 
aujourd'hui, pendant qu'il en e s t encore 
temps , enlever tous les gros arbres em
barrassants qui ne t iennent plus au so l 
et relever c e u x qui y sont restés a t ta -

n é e s , auxquel les il faut l'air et le solei l , 
le mouvement , la chaleur et ht v i e ? 
Avoir tant de s a c g à dépenser, et le sen
tir s e figer dans les ve ines ! Entendre la 
j eunes se palpiter au cœur , e t la voir s e 
glacer c o m m e u n russeau sots» la b i se 1 
Se sentir arraché aux jouisaaatees de la 
force, et employer toute son énergie à 
mesurer les p lanches du cercuei l ou l e s 
pavés de la prison ! Ces supplices n e 
sont-i ls pas terribles, et n'est-ce pas en
core ce la i de la tombe qui est le m o i n s 
atroce et le moins long des deux? 

C'était là ce qne pensait Wito ld p e n 
dant les premières heures de sa capt i 
v i t é . . . Il n'était point b lessé p o u r t a n t ; 
sa prison n'avait rien de terrible, e t il 
n'aurait point souffert dans son corps 
s'il avait pu laisser reposer s o n esprit 
Il était enfermé, a Brock, dans u n e 
étroite chambre mise ordinairement à la 
disposit ion de la pol ice pour y détenir 
les malfaiteurs. Elle était moins miséra
ble et plus attrayante peut-être que 
quelques-une» de» chaumières qu'il avait 
occupées dans ses excurs ions à travers 
les bois . Les murs blanchis à la chaux 
s'étaient v u s s u c c e s s i v e m e n t recouverts 
de figures et d'inscriptions diverse»,HUÙS 
i l s n'avaient subi aucune dégradation. 

(A suivre)- Etienne MARCEL. 
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